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Georges Panchaud, Les ecoles vaudoises ä la fin du regime bernois. Bi¬

bliotheque historique vaudoise, t. XII, Lausanne 1952, 392 p.

Depuis quelques annees, des monographies heureuses orientent l'etude
du regime bernois dans le Pays de Vaud non plus uniquement vers l'histoire
politique, mais vers ses aspects agricoles, economiques ou sociaux. Dans
chacun de ces domaines, l'historien, qui ne juge plus en heritier direct des
revolutionnaires de 1798, se fait une opinion fort differente de celle qu'ont
repandue les oeuvres de Verdeil, de Vulliemin ou de Maillefer. L'ouvrage
que publie M. Georges Panchaud tend lui aussi ä faire ressortir quelques
merites de l'occupation bernoise.

L'auteur s'interesse aux dernieres annees du XVIIP siecle, periode
pour Iaquelle une documentation abondante permet d'analyser tous les

problemes que l'instruction publique pose aux pedagogues et aux gouverne-
ments. Comme il existe d'excellentes etudes sur l'Academie et le College
de Lausanne, M. Panchaud porte ses efforts vers les Colleges des autres
villes et — avant tout — vers les 564 classes primaires et leur 25000 eleves
(en 1947, 1333 classes et 34448 eleves).

Dans le Pays de Vaud, l'organisation scolaüe bernoise date de 1536. La
premiere täche des conquerants avait ete de repandre la religion reformee
et d'en assurer le triomphe. Un enseignement generalise du nouveau cate-
chisme et des psaumes facilitait la lutte contre les tenants du papisme.
D'autre part, tout chretien devait savoü lire les Saintes Ecritures. Les
pasteurs furent charges de veiller ä la diffüsion de l'instruction indispensable
ä chaque reforme. Des 1676 un mandat souverain rendit obligatoüe (mais
non gratuite) la frequentation de l'ecole. Chaque commune devait en ouvrir
au moins une.

En 1758 et 1773, de nouvelles ordonnances confirment ou precisent les

exigences du gouvernement. Aucun adolescent ne peut etre retire de l'ecole
avant qu'il ne Sache lue correctement et reeiter tout son catechisme.

L'enquete ordonnee en 1799 par Philippe-Albert Stapfer, ministre des
Arts et des Sciences de la Republique helvetique permet de juger jusqu'ä
quel point la volonte du legislateur a ete respectee.

Quelques villes, comme Morges ont construit des Colleges confortables.
D'autres, comme Lausanne, n'ont pas d'edifices publics pour l'enseignement
primaüe. A la campagne, la maison communale reserve parfois quelques
locaux pour l'ecole; dans une quarantaine de cas, un seul oü se donnent les
lecons et oü logent le regent et sa famille. Les habitants des plus petites
communes recoivent ä tour de röle les ecoliers chez eux.

Garcons et filles se serrent sur des bancs sans pupitre. Une ou deux tables
seulement sont prevues pour ceux qui apprennent ä ecrire. Pres de soixante
pour cent des classes ont plus de quarante eleves, quelques-unes jusqu'ä
cent vingt! Mais la frequentation n'en est pas reguliere, en ete surtout oü
les enfants sont retenus aux champs. Pour compenser le mauvais rende-
ment du aux trop forts effectifs et aux absences repetees, l'horaire heb-
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domadaüe est charge: souvent quatre heures le matin, trois 1'apres-midi,
et, entre Noel et Päques, la veillee, pour les plus grands.

Les inspections et les examens annuels sont du ressort du pasteur, qui
examine aussi les candidats ä la regence et designe les deux meilleurs. Le
baüli procede ä la nomination; en pratique, il se fie aux indications du
corps pastoral.

L'eleve apprend ä epeler, lue, reciter, prier et chanter les psaumes. Lorsqu'il

sait l'alphabet, sa premiere lecture est la Bible. Puis on lui fait seriner
jusqu'ä ce qu'il le recite par coeur, un catechisme redige pour des adultes.
Ecrire et compter sont reserves aux plus avances, ä ceux aussi qui peuvent
se payer plumes d'oie et papier. L'orthographe importe moins que la
calligraphie. L'arithmetique se borne aux Operations elementaires, auxquelles
s'ajoute parfois la regle de trois. Mais avec les divers systemes, decimal,
duodecimal, vigesimal en usage, ces Operations sont beaueoup plus compli-
quees que de nos jours. La division composee devient une Operation pour
virtuose. Tous les magisters ne savent pas la faire.

Ni le programme, ni les methodes, ni les livres — les esprits les plus
eclaires s'en rendent compte — ne sont adaptes ä la psychologie enfantine.
On utilise avant tout abecedaües, catechismes, Bibles et psautiers. Des
choix de textes bibliques ou des abreges d'histoüe sainte apparaissent aussi.
Sur 564 ecoles, 33 possedent une grammaire francaise, 25 ont adopte un
recueil de lectures enfantines, 5 un traite d'arithmetique. M. Panchaud decrit
et analyse chacun de ces manuels, souvent mal connus; chapitre precieux
pour toute recherche bibliographique.

Mais ce qui compte le plus, dans une ecole, c'est le maitre. Trente pour
cent seulement n'ont jamais eu d'autre occupation. Ce sont les fils de re-
gents qui secondent puis remplacent leur pere, ou quelques bons eleves de
village. Le chömage, une infirmite, la misere ont conduit les autres —¦ ä

tout äge — ä l'enseignement. Auparavant, ils etaient agriculteurs (28%),
artisans et ouvriers (15%), horlogers (6%), etc. Si quelques-uns fönt preuve
d'une certaine culture, d'autres nous stupefient par leur ignorance (voir
p.273).

Leur salaire varie d'un poste ä l'autre, au gre des ressources communales,
des legs, des subsides du seigneur ou de l'Etat. Berne n'intervient que dans
quelques regions trop pauvres ou pour assurer un enseignement confessionnel
de qualite dans les ecoles protestantes des bailliages mixtes. L'Etat verse
en especes ou en cereales tout au plus onze pour cent des pensions. Heureux
ceux qui touchent bon an mal an un certain nombre de sacs de grains ou
de pots de vin. Ils sont au moins ä l'abri des chertes. Malgre la multiplicite
des ressources, les honoraires des instituteurs sont des plus faibles. Vingt-
cinq pour cent d'entre eux reeoivent moins de cent francs par an. Si bien
que le gain journalier moyen d'un pedagogue s'eleve ä 41 Centimes. Celui
d'un maitre charpentier ou d'un ouvrier qualifie varie de 1 fr. ä 1.30 fr.,
celui d'un manoeuvre de 80 ct. ä 1 fr. Le regent n'a souvent pas de quoi
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vivre, encore moins de quoi elever une famille. D'oü necessite pour lui
d'exercer un autre metier, ou de ne considerer l'ecole que comme une
occupation accessoüe. Les deficiences de l'enseignement primaüe s'expliquent
pour la plus grande part par l'insuffisance des traitements, et par l'absence
de caisses de retraites, qui force les titulaires ä sevü jusqu'en leur extreme
vieillesse.

Les enfants echappent aux statistiques et aux enquetes, mais M.
Panchaud reussit ä relever leurs jeux et ä expliquer ce que caehent les expressions

patoises. Cependant le jeu d'«ougnon» n'est pas, me semble-t-il saute-
mouton, mais plutot le cheval-fondu (& Cossonay «oignon» en 1925—1930).

L'education du peuple, teile qu'elle se presente ä la fin du regime bernois
n'est pas satisfaisante: pedagogie indigne de ce nom, programme sans
attrait et de peu d'utilite pratique, bätiments sans hygiene, institueurs sans
formation. Que de critiques h faire! Mais les Vaudois, ä part les faibles
d'esprit, savent lire. Ils ne sont reconnus majeurs qu'ä cette condition.
Quatre-vingt-dix pour cent d'entre eux ecrivent — au moins leur nom.

Ainsi par la volonte des Bernois, des le XVIe siecle, les habitants du pays
de Vaud ont recu une instruction, si minime soit elle.'qui manque souvent
au XVIII6 et meme au XIXe siecles dans les pays catholiques. C'est gräce
ä ce müiimum que les almanachs se repandent dans les campagnes, que les
idees des revolutionnaües sont accueillies sans trop d'illusions, que la
revolution vaudoise s'accomplit sans heurts. Et si l'Eglise, respectee par le
regime nouveau garde au XIXe siecle une place preponderante dans la vie des

Vaudois, c'est que jamais eile n'a joue le role d'un eteignoir, mais que, pour
les besoins de la religion, eile a toujours favorise l'instruction des masses.
Les plus gros reproches que l'on peut adresser aux Bernois, c'est de n'avoü
pas suffisamment subventionne les ecoles primaües — mais qui le faisait
alors —, c'est surtout de n'avoir pas impose avec assez de fermete Papplica-
tion des lois scolaires!

Par la richesse de ses multiples details, par ses nuances (qu'un compte
rendu ne peut que negliger), et par son objectivite, l'etude de M. Panchaud
contribue ä faire mieux comprendre l'esprit et l'oeuvre de l'ancien regime.

Lausanne Paul-Louis Pelet

if. A. v. Sprecher, Kulturgeschichte der Drei Bünde im 18. Jahrhundert.
Bearbeitet und neu herausgegeben mit Einführung, Textergänzungen
und Literaturnachtrag von Staatsarchivar Dr. Rudolf Jenny, Chur.
LXXVII/783 S.

In den Jahren 1873 und 1875 hat J. A. v. Sprecher seine zweibändige
Geschichte der Republik der Drei Bünde im 18. Jahrhundert veröffentlicht.
Der erste Band behandelt in lockerer Anordnung Ereignisse aus der politischen

Geschichte, während der zweite der Kultur- und Wirtschaftsgeschichte
gewidmet ist. Anfangs des gleichen Jahrzehnts sind Conradin von Moors
«Geschichte von Currätien und der Republik gemeiner drei Bünde», Wolf-
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